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1.

[image: img2.png]  Vous ne devinerez jamais ce que j’ai réussi à trouver ! lança Josiane toute fière d’elle.

[image: img2.png]  Montre-nous au lieu de nous faire languir.

On aurait dit cinq gamines devant leurs cadeaux de Noël. Lucie, Nathalie, Virginie, Josiane et moi étions des amies de toujours. Nous avions tout partagé depuis notre jeunesse : nos premiers émois, nos blessures de cœur, nos mariages, nos grossesses et même nos divorces. Aucune d’entre nous n’avait passé le cap des quarante ans sans encombre. Lucie et Nathalie avaient trompé leurs maris et s’étaient retrouvées à la rue sans un sou avec les gamins sous le bras, Virginie et Josiane s’étaient fait larguer « proprement » (séparation en bonne et due forme, partage des biens et relation amicale avec les ex), quant à moi, j’avais retrouvé Bertrand couché au lit avec une minette écervelée qui le chevauchait comme un pur-sang. Il s’est aussitôt retrouvé sur le trottoir, avec son slip sur la tête et une valise entre les jambes. À cette époque, mon fils vivait déjà au campus à Londres et, heureusement, n’avait rien vu de l’humiliation flagrante de son père. Celui-ci pleurait comme un bébé, me jurant que c’était une erreur et que sa partenaire n’était autre qu’une vulgaire vendeuse de fenêtres qui l’avait poussé à la faute. Je l’aurais bien fait passer à travers sa marchandise mais elle détala comme un lapin, à peine vêtue de ses sous-vêtements en dentelle rouge. Il faut avouer que la colère avait transformé mon visage en dragon et qu’un seul regard de ma part lui avait fait comprendre qu’il ne valait mieux pas s’attarder sur les lieux du crime. Voilà donc un an que je vivais seule dans mon grand appartement parisien hérité de mes chers parents. Ils avaient acheté tout l’immeuble à l’époque où les magnétoscopes faisaient fureur et que leur petite boutique de location de cassettes vidéo ne désemplissait pas. J’étais donc l’heureuse propriétaire de trois studios et d’un loft de bonne taille même si j’aurais préféré vivre sous les ponts en compagnie de mon père et ma mère. Ceux-ci m’avaient quittée lors d’un accident de la route juste avant l’épisode de la cavalière-marchande de fenêtres. Au moins étaient-ils partis en paix, pensant que ma vie de couple était idéale et mon avenir tout tracé. Ce qui était loin d’être le cas. Les loyers des studios me permettaient à peine de payer les charges de cet antique bâtiment qui tombait en ruine. Il y avait toujours des travaux à prévoir : toiture à réparer, façade à repeindre, plomberie à changer ou encore électricité à mettre aux normes. Il m’aurait été plus facile de tout vendre pour aller m’installer en banlieue mais je n’y arrivais pas. Mes parents n’auraient pas voulu que je me sépare de ce qu’ils avaient mis toute une vie à construire. Et puis, je devais bien avouer qu’il était idéalement placé, juste à côté du cabinet d’assurances pour lequel je travaillais et à deux pas de la supérette où bossait Lucie. Nous nous retrouvions tous les midis pour picorer des frites bien grasses au snack du coin en nous racontant les potins du jour. Sans parler des logements de Virginie, Nathalie et Josiane qui m’entouraient comme les bras d’une étoile de mer. Au centre de ce petit monde, j’organisais donc, chaque dimanche, la réunion « vinyles » autour d’un bon café. Nous décompressions en écoutant de vieux disques au souvenir de nos jeunes années. 

Josiane sortit une pochette noire de son sac et la tendit comme un trophée.

[image: img2.png]  Thriller ! s’exclama Lucie en bondissant pour lui arracher des mains. Comment t’as fait pour l’avoir ?

[image: img2.png]  J’ai lutté comme une malade sur eBay. Et j’ai remporté l’enchère !

[image: img2.png]  Trop forte, ma chérie ! Vous vous souvenez, les filles, comme Michael faisait son Moonwalk dans ces années-là. Personne n’avait jamais vu ça.

[image: img2.png]  Je devais avoir une dizaine d’années la première fois où j’ai découvert cette danse à la télé. Je n’arrêtais pas de la refaire après, dis-je en me trémoussant sur mon fauteuil.

[image: img2.png]  Une démo, une démo, scandèrent-elles en chœur pour que je leur exécute les fameux pas glissés.

[image: img2.png]  On va s’écouter Billie Jean alors, sortez les appareils photo, les filles, je ne le ferai pas deux fois.

Je poussai les dizaines de 33 tours qui encombraient la table et posai le précieux vinyle sur le tourne-disque après avoir frotté les sillons de ma manche. Je saisissais le bras en métal et m’apprêtais à le poser lorsque des coups résonnèrent à la porte. Je levai les yeux au ciel et abandonnai ma tentative. Figée, j’attendis que les coups cessent pour rependre mon souffle.

[image: img2.png]  Tu ne vas pas ouvrir ? chuchota Lucie.

[image: img2.png]  C’est sûrement le nouveau locataire du dessus. Un vrai boulet.

[image: img2.png]  Pourquoi ?

[image: img2.png]  Il n’arrête pas de venir me demander du sucre ou du sel et passe sa vie à taper chez moi pour me les rendre.

Toutes m’observèrent bizarrement.

[image: img2.png]  Je ne vois pas trop où est le mal, s’aventura Virginie en grimaçant.

[image: img2.png]  Eh bien moi oui, m’agaçai-je dans le but de couper court à cette conversation. Taisez-vous maintenant, je ne veux pas qu’ils nous entendent.

Elles échangèrent des regards surpris. Complices de toujours, elles connaissaient mes manies et ma nervosité soudaine présageait quelque chose de louche. Je m’en voulais d’être aussi prévisible. Elles se jetèrent comme des furies sur la poignée pour ouvrir à celui qui me rendait si fébrile. Le pauvre Gregory fit un bond en arrière lorsque la porte s’ouvrit sur le visage de quatre quadragénaires surexcitées.

[image: img2.png]  Bonjouuuur, lança Josiane en faisant trainer exagérément le our à la fin du mot.

[image: img2.png]  Bon… bonjour, mesdames, bégaya-t-il, impressionné. 

[image: img2.png]  On peut t’aider ?

[image: img2.png]  Je voulais demander un truc à Laura.

[image: img2.png]  Mais je t’en prie, elle s’apprêtait à nous faire un petit Moonwalk avant ton arrivée.

Elles s’écartèrent pour le laisser entrer et refermèrent la marche après lui comme la mer rouge derrière Moïse. Elles me faisaient de grands yeux dans son dos et se léchaient les babines comme des hyènes affamées. Je me raclai la gorge vivement pour mettre fin à leurs simagrées et tendis la main poliment à mon invité. Toujours aussi beau, dans son jean moulant et son t-shirt laissant dévoiler des pectoraux d’acier, il me sourit et sembla soulagé de me voir. Sûrement pensait-il avoir pénétré l’antre d’une famille de vampires femelles assoiffées de sang, sauf que mes amies ne visaient pas son cou… mais plutôt ses petites fesses rebondies à souhait qui gigotaient à chacun de ses pas. Le simple contact de sa main me donna des frissons comme toujours et je baissai les yeux pour ne pas plonger dans l’intensité de son regard tendre. 

[image: img2.png]  Vous vouliez me voir, Gregory ? demandai-je en faisant semblant de ranger les pochettes de disques.

[image: img2.png]  Oui, j’aurais besoin d’un peu de lait… si c’est possible. Je voudrais faire des crêpes et je n’en ai plus.

[image: img2.png]  C’est embêtant, c’est sûr. Je vais vous chercher ça.

Je plongeai dans ma cuisine à toute allure et jetai un œil à mon miroir mural pour contrôler la couleur de mes joues. Elles étaient bien roses sans aucune trace de pourpre à l’horizon. J’arrivais à contrôler la situation sans trop me ridiculiser, ce qui était loin d’être le cas de mes amies hystériques. Non dupes de mon petit jeu d’indifférence, elles gloussaient dans le salon et s’apprêtaient certainement à me mitrailler de questions sur ce petit nouveau dont je ne leur avais jamais parlé. Il était si jeune, si innocent, que mon attirance pour lui me faisait honte. J’avais monté une barrière si haute entre nous que je me souvenais à peine de la couleur de ses iris. Je détournais toujours le regard lorsque nous nous croisions dans le hall d’entrée et m’empressais de m’enfermer chez moi pour ne pas entamer de conversation. Le fait que mes amies l’aient fait entrer dans mon univers ressemblait presque à une agression mentale. Jamais il n’avait franchi le seuil de la porte auparavant. Je fermai les paupières et pris une ample inspiration avant de retourner dans le salon, une bouteille de lait à la main.

[image: img2.png]  C’est du lait écrémé, je n’ai que ça, prononçai-je le plus calmement du monde en priant pour que ma panique ne prenne pas le dessus. 

[image: img2.png]  C’est parfait. Je vais faire des crêpes allégées comme ça, rigola-t-il. D’ailleurs, si vous voulez venir y goûter, avec vos amies, c’est avec grand plaisir.

[image: img2.png]  Ohhh que c’est… commença à intervenir Lucie, les yeux pétillants de malice.

[image: img2.png]  Non, la coupai-je sèchement. C’est très gentil mais… non… on… on allait partir. On a un rendez-vous… important avec… un marchand de disques. Oui, voilà, un disquaire qui vend des disques pour mon tourne-disque.

Les traîtresses pouffèrent en se lançant des clins d’œil moqueurs. Mon voisin reporta son attention sur la pile de 33 tours et s’exclama :

[image: img2.png]  Vous savez que je suis DJ à mes heures perdues ! J’adore les vinyles, le son est tellement authentique par rapport à un CD. On pourrait peut-être en écouter devant un bon café, un de ces jours.

[image: img2.png]  Un de ces jours, répétai-je en me tordant les doigts. Oui, voilà, un de ces jours. Mais là, on doit partir, désolée de vous mettre à la porte.

Je ne cessais de gesticuler dans tous les sens pour tenter d’apaiser mon trouble. Encore un peu et je transformais ce pauvre lait en motte de beurre. Il me le prit des mains et s’inclina.

[image: img2.png]  À bientôt alors, Laura, fit-il en reculant jusqu’au couloir de l’immeuble. Et n’hésitez pas, si vous voulez des crêpes ou une tasse de café, montez me voir.

[image: img2.png]  C’est ça, oui, on verra. Merci d’être passé, bonne journée, bonne soirée et bon dimanche ! lançai-je en lui claquant presque la porte au nez.

Je posai mon front contre le bois et observai son départ à travers l’œilleton. Mon cœur commençait à peine à se calmer lorsque Lucie éclata d’un rire surpris.

[image: img2.png]  Merci d’être passé ! Bonne journée, bonne soirée et bon dimanche ! railla-t-elle. Pourquoi pas bonne année et joyeux Noël, tant qu’on y est.

Elles se moquèrent de moi quelques secondes puis retrouvèrent leur calme. Un long silence pesant s’installa entre nous. Les choses sérieuses commençaient. J’allais avoir droit à un interrogatoire de professionnelles. Je m’assis sur mon fauteuil de mauvaise grâce et soufflai bruyamment. Nathalie croisa les bras sur sa poitrine et arqua un sourcil.

[image: img2.png]  T’y échapperas pas, ma belle. On veut savoir : qui, quoi, comment et pourquoi ?

[image: img2.png]  Il n’y a pas de qui-quoi-et tout le toutim parce qu’il n’y a rien à dire, rétorquai-je sur la défensive. Bon, on se l’écoute ce Michael Jackson. 

[image: img2.png]  Perso, je préfère ta voix. Alors, raconte, quémanda Lucie en me pressant dans ses bras avec tendresse. C’est qui ce bel Apollon d’un mètre quatre-vingt avec des yeux bleu océan et des cheveux de jais. On veut tout savoir.

[image: img2.png]  C’est juste le locataire du dessus. Rien de plus.

Elles tordirent la bouche sur la droite dans un rictus simiesque parfaitement synchronisé. On se serait cru à un spectacle de mimes. 

J’écartai les bras et secouai la tête.

[image: img2.png]  Il a l’âge de mon fils ! déclarai-je pour ma défense.

[image: img2.png]  Et alors ?

[image: img2.png]  C’est un gamin de vingt ans ! Que voulez-vous qu’il se passe.

[image: img2.png]  Arrête de nous mentir. Vous vous bouffiez du regard, tous les deux. Ce n’est pas aux vieux singes qu’on apprend à faire la grimace.

[image: img2.png]  Il n’y a strictement rien, les filles, entre lui et moi. Sinon vous auriez été les premières au courant. Vous le savez bien.

[image: img2.png]  Si c’est vrai, réfléchit Virginie, un doigt sur ses lèvres, alors tu as un méga ticket avec ton voisin.

[image: img2.png]  Ticket qu’il peut mettre au feu, répliquai-je. Je ne suis pas du genre à batifoler avec un enfant.

[image: img2.png]  Moi je veux bien me sacrifier pour lui donner la tétée à ce petit, minauda Lucie pour me taquiner. 

[image: img2.png]  La dernière fois que tu as voulu nourrir un gamin, tu t’es retrouvée à la rue comme une malpropre avec un divorce à la clé. Alors tu devrais calmer tes ardeurs, la cougar. 

[image: img2.png]  Oui, mais tu es libre, Laura. Libre et célibataire, je te rappelle. Ton mari ne s’est pas gêné pour culbuter une jeunette dans ton propre lit, lui.

[image: img2.png]  Je m’en souviens, pas la peine d’enfoncer le couteau dans la plaie.

[image: img2.png]  Tu es belle, tu as une peau lisse, des yeux de déesse et une taille de guêpe. Profite de la vie avant que les rides et la cellulite ne gâchent cette chance. Beaucoup d’étudiantes rêveraient d’avoir ton physique et quelque chose me dit que ce petit Grégory n’est pas insensible à ton charme.

[image: img2.png]  Il cherche peut-être simplement à se taper une vieille pour gagner en expérience et je ne tiens pas à devenir une souris de laboratoire.

[image: img2.png]  Comme tu voudras, Minnie Mouse, mais tu fais une belle bêtise. Tu passes à côté d’un sacré coup.

[image: img2.png]  Je ne tiens pas à m’humilier aux côtés d’un puceau.

[image: img2.png]  Vu son charme, il doit être loin d’être puceau et il ne cherche pas une femme mûre simplement pour apprendre des choses. À mon avis, c’est plutôt toi qui en apprendrais avec lui. Il est dingue de toi, laisse-toi tenter. Qu’est-ce que tu risques ? Une bonne nuit d’amour ? Excuse-moi, ma chérie, mais je ne réfléchirais pas trop à ta place.

[image: img2.png]  Il m’a juste réclamé un litre de lait. Ce n’était pas une demande en mariage que je sache.

[image: img2.png]  Il se cherche des excuses pour passer du temps avec toi. C’est gros comme une maison ! Il n’y a que toi pour ne pas t’en rendre compte. Il t’a proposé d’aller boire un café chez lui pour écouter de la musique. Fais-le, bon sang !

[image: img2.png]  Non.

[image: img2.png]  Juste un minuscule café.

[image: img2.png]  Jamais. 

[image: img2.png]  Il ne faut jamais dire : fontaine je ne boirai jamais de ton eau… ou de ton café. Depuis que je papillonne d’étudiant en étudiant, je peux te dire que je n’ai jamais été aussi épanouie. Ils ne veulent pas se caser. Parfait. Moi non plus. Je m’amuse et c’est très bien ainsi. J’ai déjà donné question mariage, grossesse et éducation parentale. Tout ça, c’est derrière moi. Maintenant, je m’éclate et je peux t’assurer que les jeunes d’aujourd’hui sont bien plus entreprenants sous la couette que leurs ainés. Jamais je n’aurais cru que mon corps soit capable de supporter tant de positions saugrenues.

[image: img2.png]  Je ne veux pas le savoir, l’interrompis-je en secouant la tête pour repousser au loin les images de mon amie pratiquant le Kâma-Sûtra avec un gamin… voire plusieurs. 

[image: img2.png]  Ce que tu peux être coincée, ricana-t-elle.


2.

L’après-midi détente se termina entre fusillades de quolibets et plaisanteries. Je passai pour la vieille fille prude aux yeux de mes copines mais je préférais cela à l’image d’une nymphomane sénile et désespérée au point d’aller gratter à la porte du premier venu. Il est vrai que Gregory avait tout pour plaire. Il était carrément bel homme mais il était hors de question que je cède à la tentation. 

C’était ridicule. 

Il ne voulait que du lait. 

C’est tout. 

Plus je réfléchissais, plus je me disais qu’il se passait peut-être bien quelque chose entre lui et moi. Je me rappelais ses sourires et ses gestes galants en m’ouvrant la porte au pied de l’immeuble. 

Peut-être n’avait-il jamais eu de mère et attendait-il de moi que je le materne, que je le couve. 

Ou peut-être pas…

Peut-être aimait-il tout simplement ma présence et cherchait-il à faire connaissance alors que je lui refusais tout contact, même visuel. 

Et si les copines avaient raison ?

Et si elles avaient tort ?

S’il ne cherchait qu’à m’amadouer pour obtenir des créances de loyer gratuites ? Non, cette éventualité était complètement absurde. J’étais peut-être naïve, mais pas sotte.

Dans mon lit douillet, devant mon plateau télé et le journal de vingt heures, je recalculais dans ma tête le nombre de fois où il était passé chez moi depuis son arrivée. Si on prenait en compte la bouteille de lait de l’après-midi, cela faisait sept fois. Sept fois en un mois. Soit il était vraiment étourdi et ne savait pas établir une liste pour ses courses, soit il était véritablement coriace et tenait à tout prix à m’inviter par des stratégies risibles. Un élan de courage me traversa. Après tout, comme disait Lucie, qu’est-ce que je risquais ?

J’enfilai à la va-vite une robe toute simple et des mocassins plats afin qu’il ne s’imagine pas que mes intentions étaient déplacées. Je récupérai au passage un vinyle de Jean-Jacques Goldman sur la table basse et sortis sans faire de bruit. J’arpentai le couloir de l’immeuble, le cœur battant de plus en plus fort à l’approche de l’escalier. Les marches furent aussi difficiles à monter que celles de mon dentiste. Je peinais à respirer sur son palier et me figeai devant sa porte, à l’affut du moindre bruit. De la musique électronique et des tintements de verre traversaient la cloison. Je tendis l’oreille un peu plus et décelai le murmure d’une voix féminine et des rires cristallins. Bien sûr, il n’était pas seul ! Comment avais-je pu imaginer une seule seconde qu’il s’intéressait à moi ? Je fis volte-face pour rentrer et perçus une voix dans mon dos qui disait :

[image: img2.png]  Attendez deux minutes, je vais voir si elle en a.

J’écarquillai les yeux et pressai le pas pour fuir mais la porte s’ouvrit derrière moi, illuminant le couloir jusqu’alors sombre.

[image: img2.png]  Laura ? s’étonna-t-il dans le chambranle. C’est vous ?

Je retenais ma respiration, priant le ciel pour disparaître par magie ou par téléportation. Mais rien n’y fit. Mon corps restait obstinément entre ces murs lugubres qui m’écrasaient sous la honte. Je me retournai vivement, faisant mine d’aller très bien alors que j’aurais voulu m’enterrer sous le carrelage. 

[image: img2.png]  Oh, Gregory, quelle surprise !

Il sembla étonné par ma répartie. Forcément, je me trouvais à deux pas de sa porte, je n’avais aucune raison d’être surprise de le voir… Je me repris, carrant les épaules en arrière et levant la tête haute.

[image: img2.png]  Oui, euh… en fait, je venais récupérer le loyer.

[image: img2.png]  Un dimanche soir ? 

[image: img2.png]  C’est que, je risque d’être très prise dans les jours qui viennent parce que j’ai énormément de choses à faire entre mon fils, mon ex-mari, mon nouveau copain, ricanai-je bêtement en essayant de contrôler les mouvements de mes bras qui partaient dans tous les sens. Je suis débordée. Pfff, quelle vie !

[image: img2.png]  Il n’était pas prévu que je mette le chèque dans votre boîte aux lettres ?

[image: img2.png]  Oh ? Vraiment ? Nous avions dit ça ?

[image: img2.png]  Je crois bien que c’est ce qui était convenu, oui. Mais ce n’est pas un souci, je peux vous faire le chèque ce soir, comme ça on est débarrassé. Entrez donc.

[image: img2.png]  Non, non, non, je vois que vous êtes avec votre amie, je ne vais pas vous ennuyer plus longtemps.

[image: img2.png]  Vous ne nous ennuierez pas, j’allais justement chez vous.

[image: img2.png]  Ah bon ?

[image: img2.png]  Oui, figurez-vous qu’une de mes copines n’aime pas le sucre et je voulais savoir si vous aviez des sucrettes. Étant donné que vous avez une ligne superbe, j’en ai conclu que vous deviez utiliser ce genre de chose.

Malgré moi, mes joues s’empourprèrent et je déglutis difficilement. 

Venait-il de dire que j’avais une ligne superbe ?

Venait-il aussi de parler de SES copines ? Ce type était-il un collectionneur de filles ? Un polygame qui s’assume ? Faisais-je partie de son tableau de chasse ?

[image: img2.png]  Non, je n’utilise pas de sucrette. J’aime le sucre bien calorique, contrairement à votre… amie.

[image: img2.png]  Vous avez raison, vous n’en avez pas besoin… contrairement à mon amie, chuchota-t-il en m’administrant un clin d’œil. Venez, entrez donc.

[image: img2.png]  Pour quoi faire ? Je viens de vous dire que je n’avais pas de sucrette.

Il sourit puis retrouva son sérieux.

[image: img2.png]  Vous n’étiez pas venue ici pour votre quittance ?

Je me mordis l’intérieur de la joue en me traitant mentalement de sombre idiote. 

[image: img2.png]  Je vous en prie, insista-t-il d’un large geste de la main. Vous êtes ici chez vous, après tout.

Je fis les quelques pas qui me séparaient de son appartement avec appréhension. J’avais l’impression d’aller au bûcher tant la chaleur m’envahissait et pressait mes poumons. Une goutte de sueur perla sur mon front lorsque la fragrance musquée de son parfum pénétra dans mes narines. Les rires de ses amies se faisaient de plus en plus distincts et je redoutais de me retrouver face à son harem de jeunes filles fraîches aux seins droits et durs bien loin des gants de toilette qui avaient servi de tétines à mon fils il y a bien longtemps. Les invités m’accueillirent d’un mauvais œil. Un peu comme la vilaine sorcière qui vient gâcher la fête avec son balai de paille.

[image: img2.png]  Je vous présente Laura, une amie, dit-il, un large sourire aux lèvres.

[image: img2.png]  Salut, fis-je timidement en levant la main.

Les autres me répondirent d’un hochement de tête et me toisèrent de bas en haut sans la moindre aménité. Je devais leur faire penser à leur mère et ils n’aimaient pas qu’on s’incruste ainsi dans leur petite sauterie étudiante. Il y avait deux garçons et trois filles affalés sur un grand clic-clac noir. La décoration avait été refaite avec beaucoup de goût et j’appréciais plus particulièrement le bar en béton ciré rajouté entre la cuisine américaine et le salon. Cela permettait de séparer la pièce tout en gagnant de la place en rangements. 

[image: img2.png]  Asseyez-vous, Laura, je vais chercher le chéquier. 

[image: img2.png]  Non, je ne vais pas rester. Je peux même repasser demain si vous voulez.

Il commença à fouiller frénétiquement dans les tiroirs de son bahut mettant un désordre épouvantable dans ses affaires.

[image: img2.png]  Vous êtes venue chercher de l’argent ? m’interrogea une jolie demoiselle un peu dodue.

[image: img2.png]  Je suis la propriétaire alors, toutes les fins de mois, je fais le tour de mes locataires, expliquai-je un peu crispée.

[image: img2.png]  Avec un disque de Goldman à la main ?

Je venais à peine de me souvenir de ce fichu objet qui encombrait ma main droite.

[image: img2.png]  Oui, je voulais l’offrir à Gregory. Il m’a dit qu’il aimait bien les vinyles alors…

L’intéressé traversa l’appartement en trois pas et fixa son cadeau, des étoiles plein les yeux.

[image: img2.png]  Oh merci. J’adore Goldman ! s’exclama-t-il.

[image: img2.png]  Moi aussi, gloussa une jeune beauté au décolleté impressionnant. J’ai acheté le dernier album qu’il a écrit pour M. Pokora et Tal. 

[image: img2.png]  En réalité, il ne l’a pas écrit pour eux, la corrigeai-je. Ils interprètent ses anciennes chansons, c’est tout.

[image: img2.png]  Ah bon ? Il est chanteur ?

[image: img2.png]  Oui, oui, rigolai-je devant la bêtise de l’inculte musicale. C’est même un excellent chanteur. Vous devriez écouter ça, vous seriez surprise.

Je lui tendis la pochette de l’album qu’elle scruta minutieusement. Une des jeunes filles se leva et écarquilla les paupières.

[image: img2.png]  Qu’est-ce qu’il est jeune là-dessus ! Il a pris un coup de vieux, dis donc. Vous l’avez connu à cette époque, vous ?

[image: img2.png]  Eh bien… oui.

[image: img2.png]  Waouh, vous faites pas votre âge alors. Trop LOL quoi !

Trop LOL quoi… j’ai besoin d’un traducteur là…

Un fossé de génération se creusa entre nous et je me perçus, tout à coup, comme un dinosaure face à ces oisillons. Ma gorge se serra et je sentis les larmes me monter aux yeux au souvenir de ma jeunesse. Je me sentais ringarde dans ma longue robe noire alors que les autres filles de la pièce ne portaient que de mini shorts fluo avec des débardeurs sexy. Maquillées à outrance et coiffées en pétard, elles étaient belles. Jeunes et belles. Tout simplement. J’eus l’impression de me prendre une gifle de plein fouet en réalisant que je faisais désormais partie du deuxième âge, à quelques pas du troisième que je redoutais tant. Elles avaient toute la vie devant elles et en profitaient avec des garçons de leur université. Qu’est-ce que je faisais ici, avec mon lot de mauvaises idées et mes rêves stupides ? Mes copines et moi n’étions que des femmes démodées, viciées, à la recherche d’un secret de jouvence. Nos réunions « vinyles » étaient presque aussi pitoyables que les réunions « Tupperware » de nos grands-mères. J’eus soudain honte de nos comportements enfantins, de nos rires, de nos chants et nos danses alors que nous n’avions plus l’âge de jouer ainsi. Nous nous accrochions à notre jeunesse désespérément pour ne pas tomber trop vite dans l’hospice qui nous faisait trembler. Lucie était grotesque avec ses aventures d’un soir, sans parler de Virginie qui se faisait injecter du botox chaque année pour garder une fraicheur qu’elle avait perdue depuis longtemps. 

J’acceptai d’un geste sec le chèque que me tendait Gregory et partis en courant jusque chez moi sans me retourner. Trop de larmes noyaient désormais mon regard.  


3.

Je sentais une méga dépression poindre le bout de son nez à l’issue de cette journée. Lucie essaya de me remonter le moral durant notre pause-déjeuner du lundi mais je n’arrivais plus à remonter la pente. Tout autour de moi était morose et sinistre. Ce n’était pas seulement la honte d’avoir fait une démarche ridicule qui me mettait dans cet état, mais surtout le fait d’avoir vu Gregory entouré de ces jolies filles. Il ne ressentait rien pour moi et, comme une idiote, la jalousie me bouffait de l’intérieur. 

[image: img2.png]  Tu veux qu’on aille faire un tour chez Jennyfer ? me proposa ma copine en engouffrant un immense hamburger au fromage. Ils font de superbes fringues pour nénettes là-bas. Depuis mon divorce, je ne me fournis que dans leurs rayons, c’est le paradis. Je suis certaine que tu peux gagner dix ans d’apparence si tu troques tes tailleurs de mémère contre un bel ensemble à la mode.

[image: img2.png]  Je ne veux pas paraître plus jeune. ELLES sont jeunes et JE suis vieille. C’est tout. Ça s’arrête là. Je pourrais me faire tous les liftings du monde, je n’aurai jamais l’éclat parfait de leur teint ni leur petit minois innocent. 

[image: img2.png]  Qu’est-ce qu’il ne faut pas entendre. Vieille à quarante ans ! Non mais tu t’écoutes ? Et Madonna, tu la trouves vieille ?

[image: img2.png]  Oui.

[image: img2.png]  T’es mauvaise langue. Elle est vachement bien foutue quand même et puis elle s’assume, elle.

[image: img2.png]  Donne-moi cent briques, la gloire, le talent et tu verras que je peux m’assumer moi aussi.

[image: img2.png]  Ce n’est pas la seule. Franchement, Claire Chazal c’est une bombe, avoue.

[image: img2.png]  Ouais, mais ce n’est pas pareil.

[image: img2.png]  Et pourquoi ? Je te signale qu’elle sort avec un mannequin qui a vingt ans de moins. 

[image: img2.png]  Je ne suis pas Claire Chazal au cas où tu ne l’aurais pas remarqué ! Je n’ai ni son élégance, ni sa jeunesse éternelle. Elle doit bouffer du lion tous les jours pour être comme ça, ce n’est pas possible autrement. Moi je suis une illustre inconnue qui vend des assurances dans une agence miteuse et qui porte des soutiens-gorge rembourrés pour faire croire que j’ai encore une poitrine. Tu vois le genre ?

[image: img2.png]  Fais-toi poser des implants ! Regarde les miens comme ils sont droits et fiers depuis l’opération. Y’a pas de déshonneur à se faire refaire les seins de nos jours.

[image: img2.png]  Je ne vais pas me faire charcuter pour plaire à un gamin qui a tout ce qu’il lui faut sous la main. T’aurais vu ça, ça débordait de leur t-shirt tellement y’en avait.

[image: img2.png]  Kate Moss est plate comme une planche à pain, ça ne fait pas d’elle un laideron. Loin de là.

[image: img2.png]  Arrête de me comparer à des célébrités. Je me sens de plus en plus moche. 

[image: img2.png]  Tu es belle, Laura, mais tu te voiles la face derrière une excuse minable de nichons tout riquiqui. Cesse ta comédie, tu veux. Tu es aussi jolie que Kate Moss ou Claire Chazal, seulement, toi, tu n’as pas le courage d’aller voir le type qui te plait pour lui parler en face.

[image: img2.png]  Je te signale que j’y suis allée, hier soir.

[image: img2.png]  La bonne affaire. Et tu lui as dit quoi, au fait ? Ah oui, que tu venais chercher son fric pour payer son appart. Très fine, ta technique de drague.

[image: img2.png]  Je n’ai trouvé que ça au moment où il a ouvert la porte. J’ai été prise au dépourvu. Que voulais-tu que je lui raconte ?

[image: img2.png]  Beh… temporisa-t-elle en dodelinant de la tête. Je ne sais pas moi, un truc du genre : je suis montée boire un café, ça te dit ?

[image: img2.png]  Il avait des invités ! De sublimes jeunettes, en plus. Et puis… ils étaient déjà en train de boire un café alors… 

[image: img2.png]  Oh beh oui, il est vrai qu’il ne devait plus en avoir dans sa cafetière et que le chemin jusqu’en Colombie pour t’en ramasser aurait été trop long.

[image: img2.png]  Arrête avec tes railleries de gamine, on a passé l’âge.

[image: img2.png]  Ah non, ma cocotte. TU as passé l’âge, nuance. Personnellement, le fait d’avoir quarante ans ne fait pas de moi une vieille mamie qui tricote des pulls en laine et qui se morfond devant la télé avec un plateau-repas. Je suis dans la fleur de l’âge, justement. Le top du top pour un mec. Encore assez bien foutue pour le faire bander et avec assez d’expérience pour lui en offrir bien plus que ce qu’il pouvait espérer.

J’avalai péniblement ma bouchée de salade verte. Lucie n’était pas des plus tendres avec moi, mais elle avait toujours eu le don de me secouer les puces lorsque j’en avais besoin. Je jetai un œil à ma montre et vidai mon verre de jus de pommes d’une traite.

[image: img2.png]  Il nous reste assez de temps pour aller à Jennyfer, tu crois ?  


4.

Le magasin était immense et je ne voyais pas comment j’allais réussir à me vêtir convenablement dans cette ambiance musicale tonitruante qui agressait mes tympans. Nous étions presque obligées de crier pour nous entendre.

[image: img2.png]  Regarde ce petit jean, s’époumona Lucie en me tendant un pantalon taille baisse.

[image: img2.png]  Je n’aime pas ce genre de trucs, on va voir ma culotte si je m’assois. 

[image: img2.png]  C’est le but ! rigola-t-elle.

Elle se retourna et souleva son sweat pour faire apparaître la minuscule ficelle blanche qui lui couvrait les fesses. Je fis un signe de dénégation et m’éloignai avant qu’elle ne rameute tous les mâles du coin. 

[image: img2.png]  Je préfère ça, déclarai-je, un joli legging moulant à bout de bras.

[image: img2.png]  Du noir, encore du noir, il faut de la couleur, Laura. Les jeunes d’aujourd’hui aiment quand ça flashe. Prends plutôt celui-là !

Mon cœur bondit de consternation en découvrant le tissu léopard jaune et vert.

[image: img2.png]  Hors de question. Je préfère encore sortir à poil.

[image: img2.png]  Chiche, rigola-t-elle.

Je levai les yeux au plafond et m’aventurai au rayon robe où une jolie tunique en coton me faisait de l’œil. 

[image: img2.png]  Encore du noir, souffla mon amie désespérée. 

[image: img2.png]  Oui, mais il y a un peu de dentelle dans le dos, lui fis-je remarquer. C’est classique tout en étant un peu affriolant.

[image: img2.png]  Ok, c’est un bon début pour te décoincer. À condition que tu la portes avec une large ceinture rose et ces chaussures.

Elle me tendit une paire d’escarpins fuchsia aux talons aiguilles vertigineux.

[image: img2.png]  Je n’arriverai jamais à marcher sur ces échasses.

[image: img2.png]  C’est soit ça, soit le pantalon léopard.

J’abdiquai face à son insistance et achetai le tout en me demandant à quelle occasion j’allais bien pouvoir m’habiller ainsi. Le carnaval peut-être…  


5.

Après la fermeture de l’agence, à dix-neuf heures, je me hâtai dans la rue afin de pouvoir enfin essayer mes nouveaux achats. Pressée par le temps, je n’avais pas voulu enfiler la tunique dans la cabine au risque d’arriver en retard après la pause repas. Toute employée modèle que j’étais, je n’aurais pas supporté donner une mauvaise image de moi à mon patron. J’étais toujours très ponctuelle, travailleuse et courtoise. Mes tenues frôlaient la perfection en matière de bienséance : chemises immaculées, jupes ni trop longues, ni trop courtes, parfaitement lavées et repassées et petits escarpins vernis assortis au sac. Mon bureau brillait de mille feux et même mon ordinateur n’avait rien à se reprocher tant j’astiquais chaque touche le matin, avant l’ouverture du rideau de fer. Je n’étais pas peu fière de ma réputation et ma conscience professionnelle n’était plus à prouver. 

Mes semelles claquaient sur le trottoir à vive allure, troublant le silence de mon quartier calme. Je pénétrai dans le hall et fus estomaquée d’y découvrir Gregory qui rentrait de la fac. En général, il terminait vers dix-huit heures et je pouvais accéder à mon appartement sans avoir à le croiser. Il avait dû trainer à la bibliothèque avec une camarade, vu la pile de livres qu’il portait. Comme toujours, je baissai les yeux et serrai la main qu’il me tendait.

[image: img2.png]  Bonsoir, Laura. Vous avez fait les boutiques à ce que je vois. Chloé adore ce magasin aussi.

[image: img2.png]  Chloé ? demandai-je.

[image: img2.png]  Oui, la fille avec qui vous avez parlé de Goldman. Vous savez qu’elle est allée acheter tous ses albums ce matin, elle m’a appelé pendant une heure pour me dire qu’il était trop swag. 

[image: img2.png]  Swag ?

[image: img2.png]  Oui, euh… comment vous expliquer ce mot… il est charismatique, cool.

[image: img2.png]  Oh, oui.

Je ne comprenais même pas sa façon de parler du fond de ma grotte préhistorique.

Swag… 

Je mémorisai ce mot afin de pouvoir le ressortir plus tard à Lucie. Ça fait vachement swag de dire le mot swag, non mais trop LOL quoi… 

Non, ça risque de faire un peu trop « la vieille qui veut faire jeune » si je sors un truc de ce genre.

[image: img2.png]  Il a une nouvelle fan grâce à vous, reprit Grégory pendant que je divaguais sur mon nouveau langage.

[image: img2.png]  Je crois que Jean-Jacques n’a pas besoin de moi pour ça.

J’ouvris nerveusement ma boîte aux lettres et en retirai la tonne de prospectus qui l’encombrait. Manque de bol, j’en fis tomber la moitié à terre. Mon locataire s’accroupit vivement pour m’aider à les ramasser alors que je tentais de me baisser sans me coincer une vertèbre.

[image: img2.png]  Vous devriez venir boire un verre ce soir, Chloé vient réviser son cours d’éco. Elle est nulle alors je l’aide. Je suis certain qu’elle sera heureuse de pouvoir papoter avec vous de mode et de choses de filles, elle vous a beaucoup apprécié.

[image: img2.png]  Je risque de vous embêter plus qu’autre chose. Vous et votre petite amie allez certainem…

[image: img2.png]  C’est ma sœur, s’empressa-t-il d’ajouter en m’aidant galamment à me relever. Ma petite sœur. Je n’ai pas de petite amie.

[image: img2.png]  Oh.

Je ne savais pas vraiment quoi dire après ça. 

Peut-être : « Oh, mais trop LOL, moi aussi je suis célib. On se fait une soirée en boîte, c’est trop swag… ».

Non. 

Assurément, non. Mieux valait rester muette que sortir une aberration de la sorte. Je dégageai mes doigts de sa douce étreinte et récupérai les publicités qu’il tenait encore dans sa main.

[image: img2.png]  Merci. Je dois y aller, j’ai beaucoup à faire, réussis-je à articuler alors que mon cerveau, perturbé par ce contact, refusait de fonctionner à nouveau.

[image: img2.png]  Et pour ce soir alors ? C’est entendu, vous passerez ?

[image: img2.png]  Je ne suis pas certaine, je travaille tôt demain matin.

Il parut déçu par cet énième refus et je m’en voulais de fuir comme une lâche face à sa beauté juvénile. Si Lucie avait été là, elle m’aurait mis un sacré coup de pied aux fesses en serrant les poings sur ses hanches.

[image: img2.png]  J’ai acheté du lait, ce matin. Il faudra que je passe vous le rendre.

[image: img2.png]  Gardez-le, je vous l’offre. 

[image: img2.png]  Non, j’insiste, je ne voudrais pas abuser de votre gentillesse.

[image: img2.png]  Moi aussi, j’insiste. Bonne soirée, Gregory.

[image: img2.png]  Bonne soirée.  


6.

Quinze jours passèrent sans que je ne le recroise. Sûrement m’évitait-il lui aussi, las d’être rabroué à chaque invitation. Je me gardai bien d’avouer à Lucie mon comportement stupide et tentai de rayer de ma vie ce doux fantasme. Les vêtements achetés pour le séduire finirent en boule au fond de mon placard et je repris le cours de mes petites habitudes, non sans une pointe douloureuse au cœur. Je m’étais même surprise à faire une réserve de briques de lait, de paquets de farine, de sucre et de bouteilles d’huile au cas où il lui reprendrait l’envie de m’en demander. J’avais de quoi confectionner des crêpes pour tout le quartier pendant un an.

Un soir où je récupérais mon courrier après une dure journée de travail, je trouvai une enveloppe blanche signée d’un simple : Pour Laura. Je reconnus immédiatement l’écriture de mon petit locataire. N’étant pas en fin de mois, ce ne pouvait pas être son chèque de loyer. Je courus presque jusque chez moi pour découvrir ce que renfermait cette missive. Une rupture de bail, peut-être ? Je priai que ce ne soit pas cela. Le savoir juste au-dessus de ma tête suffisait à mon bonheur. Je pouvais parfois, à travers mon œilleton, l’apercevoir sur le palier lorsqu’il montait les marches et je guettais l’arrivée d’une éventuelle petite amie. La fameuse Chloé venait souvent afin de réviser, mais aucune trace d’une jolie étudiante sexy pour le draguer. Chaque soir, avant de se coucher, il écoutait le disque de Goldman que je lui avais offert et j’avais l’impression d’être un peu avec lui.

Les doigts tremblants d’angoisse, je décachetai l’enveloppe et découvris une lettre, écrite de sa plus belle plume.

 

Laura,

Je me rends compte que j’ai pu vous offenser avec mes invitations insistantes et lourdes. Je ne voulais pas vous agacer et je m’en excuse. J’ai été maladroit. 

Je dois vous confesser que j’ai été très attiré par vous dès le premier jour où je vous ai vue et c’est pourquoi j’ai tenté de conquérir votre cœur. Mais, comme me l’a fait comprendre ma sœur, je ne suis pour vous qu’un jeune locataire sans intérêt et je conçois que vous préfériez la compagnie des hommes de votre âge. Votre beauté m’a aveuglé et je me suis comporté comme un idiot. 

Mille fois pardon.

Désormais, nos relations resteront strictement pécuniaires. Je suis votre locataire, vous êtes ma propriétaire, j’ai bien compris le message.

À bientôt.

Grégory.

 

J’étais partagée entre un sentiment de joie, car il était réellement attiré par moi, et un sentiment de tristesse dû à son message. Désormais, il ne passerait plus jamais me demander du sel ou du poivre.

Nous étions bien les mêmes finalement.

Complexés par nos âges respectifs. Je me trouvais trop vieille, il se trouvait trop jeune et chacun de nous redoutait le regard de l’autre sur ce complexe. Cette situation était la plus ridicule qu’il soit. Je devais lui dire ce que je ressentais pour lui. Après tout, il venait de m’ouvrir son cœur à l’encre de ses mots et je me devais d’en faire autant.

Je pris mon courage à deux mains et gravis la quinzaine de marches qui me séparait de sa porte. Le trac m’empêchait de respirer correctement et mon sang battait dans mes tempes à m’en faire mal. Je pressais la lettre dans ma main moite froissant le papier jusqu’à le déchirer. Je tapai un petit coup sec, regrettant presque aussitôt de l’avoir fait. Je m’apprêtais à repartir lorsque la porte s’ouvrit lentement. Une certaine tension flottait dans l’air, un sentiment de malaise si intense qu’il m’étouffait. Sans un mot, je lui désignai du regard le courrier plié et il fit une moue gênée. Il me semblait si fragile, si timide avec la tête dans ses épaules et son petit air contrit, que je n’eus qu’une seule envie, le serrer contre moi. Ce que je fis. 

Comme un enfant, il vint nicher son visage dans mon cou et glissa ses mains dans mon dos en une douce caresse chaude qui me tira un gémissement d’extase. Mes doigts s’emmêlèrent dans ses cheveux au parfum exquis. Seuls nos souffles brisaient le silence du palier sombre. La lumière venait de s’éteindre et il en était mieux ainsi. Je ne voulais pas qu’il voit le désir déformer mon visage ridé alors que le sien était si lisse. Un frisson me traversa lorsque je sentis ses lèvres tout contre ma peau. Je me blottis dans ses bras virils, plus complice et heureuse que jamais. 

[image: img2.png]  Tu me pardonnes ? murmura-t-il au creux de mon oreille.

[image: img2.png]  Je n’ai rien à te pardonner puisque je ressens la même chose que toi.

Ses lèvres prirent possession des miennes, lentement elles se déposèrent comme des pétales de roses à la douceur inouïe puis s’écartèrent pour laisser passer ma langue sensuelle. Je me mis à trembler de tout mon long, emportée par une vague d’excitation qui, à en croire la dureté du pantalon de Gregory sur mon ventre, était réciproque. Je me cambrai et ma poitrine se gonfla contre son torse brûlant. Il me semblait être en feu, les jambes flageolantes et le cœur palpitant. Ses mains s’immiscèrent sous ma chemise puis remontèrent jusqu’à mon soutien-gorge en satin. Il apprécia quelques secondes la douceur du tissu puis détacha les crochets afin de libérer mes seins dont j’avais si honte. Cette tendre étreinte me ramena à la réalité. Je ne pouvais pas lui offrir un corps si abimé par le temps. Je me reculai d’un pas et l’absence de sa peau me procura un manque instantané. Mon esprit réclamait sa chaleur et ses caresses.

[image: img2.png]  Qu’est-ce qui se passe ? chuchota-t-il. Tu veux qu’on aille dans l’appart au lieu de rester au milieu du couloir ?

[image: img2.png]  Non, ce n’est pas ça. Enfin, si, c’est clair que ce n’est pas très discret de s’embrasser ici… mais… je ne sais pas, j’ai besoin de réfléchir à tout ça. 

[image: img2.png]  Tu veux qu’on en parle ?

Je rattachai mon soutien-gorge en vitesse et refusai son offre. J’avais besoin d’être un peu seule pour y voir plus clair. Il était évident que je le désirais mais trop de questions se bousculaient dans ma tête, notamment le fait de continuer à lui cacher une affreuse poitrine, grossie jusqu’alors par un sous-vêtement trompeur. 

[image: img2.png]  Dis-moi ce qui ne va pas, Laura. Je t’ai mal embrassée, c’est ça ? Tu dois me trouver nul à côté des types que tu fréquentes, je n’ai pas leur expérience et…

[image: img2.png]  Arrête, le rassurai-je. Ce n’est pas ça. J’ai adoré ton baiser, il était parfait. C’est moi… Je… je ne me sens pas… assez belle pour toi.

[image: img2.png]  Quoi ? s’écria-t-il en me tirant dans le studio. Tu es la plus belle femme que j’ai jamais vue.

Il ferma la porte derrière nous et m’immobilisa devant le miroir du salon.

[image: img2.png]  Tu t’es bien regardée, Laura ? reprit-il en se fixant dans mon dos. Tu as le visage d’un ange.

[image: img2.png]  Un ange de quarante ans, rigolai-je, amère.

[image: img2.png]  Les anges n’ont pas d’âge. Tu es sublime et tu ne t’en rends même pas compte.

[image: img2.png]  Tu ne connais rien de moi, à part mon visage et mes mains. Tu m’idéalises et je risque de te décevoir grandement.

[image: img2.png]  Je ne vois pas comment.

[image: img2.png]  Vraiment ? Eh bien sache que je porte en ce moment même une grosse culotte gainante pour gommer les rondeurs de mon ventre et un soutien-gorge à coussinets qui donne du volume à des seins qui n’en ont plus.

Les larmes roulaient sur mes joues pour venir s’écraser sur le tissu crème de ma chemise. Je ne savais pas pourquoi je lui avais avoué ça, de but en blanc. Je passais des heures chaque matin à masquer la misère à coup de vêtements remodelant et de maquillage antirides et voilà que je divulguais mes secrets sans raison. Quelle délicatesse pour un premier rendez-vous ! Je battais tous les records pour me faire larguer en moins de cinq minutes.

Contrairement à ce que je pensais, il ne s’éloigna pas. Sa bouche s’écrasa dans ma nuque puis vint lécher langoureusement le creux de mon cou. Il noua ses bras sur mon bas-ventre puis déboutonna une à une les perles nacrées de mon chemisier.

[image: img2.png]  Arrête, l’intimai-je en posant mes doigts sur les siens.

[image: img2.png]  Non, laisse-moi regarder ce que tu trouves si laid.

[image: img2.png]  J’ai trop honte, avouai-je d’un filet de voix chevrotant.

[image: img2.png]  Alors, ferme les yeux.

Il eut la délicatesse d’éteindre le lustre du plafond, ne laissant qu’à la télévision le soin d’illuminer mon corps. Je m’exécutai et le laissai me dévêtir sans rien dire. Mon cœur voulait s’enfuir et cognait comme un fou pour qu’on le libère de sa douloureuse prison. Guidé par ses mains expertes, le tissu beige glissa le long de mes bras pour venir s’écraser au sol dans un léger bruissement. Ses doigts dessinèrent le galbe encore rebondi de mes seins avant de dégrafer mon soutien-gorge couleur chair. Je retins ma respiration et pressai mes paupières pour ne pas assister à sa déception. Je sentis son corps se déplacer et venir se poster juste devant moi. Je m’attendais au pire, à des moqueries, des humiliations et me promis à ce moment-là d’aller voir un chirurgien esthétique dès que mes finances me le permettraient. Sa langue se posa sur mes tétons et traça de petits cercles jusqu’à les engouffrer totalement dans sa bouche pour les sucer. Il remonta jusqu’à mes oreilles qu’il lécha tendrement avant de me susurrer :

[image: img2.png]  Tes seins sont sublimes. Je te veux, Laura, laisse-moi te prouver à quel point je te désire. 

Je renversai la tête en soupirant d’aise comme si je venais de passer avec succès un examen primordial.

[image: img2.png]  Fais-moi l’amour, consentis-je, fébrile. 

À bas les convenances. J’avais envie de lui. Après tout, il n’était pas mon fils, je n’étais pas sa mère. Nous étions deux adultes plus que consentants et je ne faisais de mal à personne en agissant ainsi. Il m’embrassa divinement bien et ne se fit pas prier pour exécuter ma requête. Il me poussa jusqu’au canapé où je m’allongeai et ne prit même pas le temps de retirer ma jupe. Il la froissa brusquement dans le but de la remonter à ma taille et arracha ma culotte dont l’importance ne lui fit pas peur. La fougue de sa jeunesse trahissait son impatience et son désir. Je l’aidai à détacher sa ceinture et sortit son sexe terriblement tendu. Il respirait à petits coups, désireux de me prendre au plus vite comme si sa vie en dépendait. D’un geste habile, il enfila un préservatif et me fixa dans les yeux d’un air grave. Il semblait presque souffrir de trop me désirer. Il écarta mes cuisses et me pénétra vigoureusement sous un hurlement bestial. On se serait cru dans un film porno où la tendresse et l’amour étaient restés au vestiaire. Si je devais faire un bout de chemin avec lui, j’allais devoir lui apprendre à quoi servaient les préliminaires. Pour le moment, il n’en était pas question. Il ondulait frénétiquement en moi, soulevant mes fesses pour me pénétrer plus en profondeur. Chacun de ses coups de reins provoquait un éclair dans mon bas-ventre qui me conduisait peu à peu vers l’orgasme. 

[image: img2.png]  Ralentis, le conseillai-je.

[image: img2.png]  Non, c’est trop bon. C’est trop bon, répéta-t-il en me martelant sans vergogne.

À ce rythme-là, l’affaire allait être bouclée en moins de deux minutes. Déjà la jouissance commençait à crisper les traits de son visage. Il posa ses mains sur mes genoux pour les replier sur ma poitrine et accéléra la cadence jusqu’à me rendre folle. Le plaisir nous submergea au même moment, nous empêchant de bouger le temps de laisser passer la vague assassine qui terrassait mon sexe trempé. Gregory s’écrasa sur moi et me serra dans ses bras pour venir m’embrasser. Nous étions à bout de souffle, heureux.

[image: img2.png]  Un peu trop rapide, en conclut-il, navré.

[image: img2.png]  Rapide, oui, mais délicieusement excitant, le rassurai-je en lui rendant son baiser. Jamais on ne m’avait fait l’amour de façon si brutale… et j’ai adoré.

[image: img2.png]  La prochaine fois, je te promets d’être à la hauteur des hommes de ton âge.

[image: img2.png]  Tu as été bien plus qu’à leur hauteur, ne t’inquiète pas pour ça.

[image: img2.png]  Mais tu m’as demandé de ralentir pendant l’acte.

[image: img2.png]  On va dire que j’ai l’habitude d’être un peu plus choyée, tu vois. Là, ça faisait un peu « poupée gonflable » qui écarte les cuisses en attendant que son homme se vide les bourses.

[image: img2.png]  Donc, tu n’as pas aimé.

[image: img2.png]  Si, c’était génial. Mais je n’ai plus vraiment l’habitude qu’on me prenne comme ça, à la va-vite. Avec mon mari c’était plutôt quelque chose de programmé, le samedi soir, avec musique douce et lumière tamisée. Pas sur un divan, à moitié nue, en plein milieu du salon avec la télévision qui hurle dans mes oreilles.

[image: img2.png]  Apprends-moi à honorer une femme comme il se doit.

[image: img2.png]  On va d’abord se reposer un peu, tu ne crois pas.

Il baissa son regard vers son sexe dur comme du marbre et sourit du coin des lèvres.

[image: img2.png]  Je suis prêt à repartir, tout de suite.

[image: img2.png]  Les avantages de la jeunesse, ricanai-je de bon cœur. Moi, j’ai besoin de reprendre un peu mes esprits et de me rafraichir sous une bonne douche.

[image: img2.png]  Comme tu voudras. Je vais préparer le lit pendant ce temps, c’est un canapé convertible et on sera bien mieux une fois qu’il sera déplié.  


7.

L’eau ruisselait sur moi, détendant mes muscles mis à rude épreuve durant cette séance de martelage énergique. Mon dos endolori retrouvait un semblant de normalité tandis que mon vagin réclamait encore la suite des hostilités. Après quelques minutes, à sourire béatement sous le jet brûlant, je perçus la porte de la salle de bain s’entrouvrir sur le corps nu de Gregory. Même après ce que nous venions de faire, une certaine gêne s’empara de moi. Je ne voulais pas qu’il voie la cicatrice de ma césarienne qui barrait affreusement mon ventre, ni les « pâtes à pain flaques » qui pendaient sous l’os de mes bras.

[image: img2.png]  Je peux rentrer ? chantonna-t-il, tout heureux.

[image: img2.png]  Le spectacle n’est pas beau à voir.

[image: img2.png]  N’importe quoi ! Je t’ai dit que tes seins étaient magnifiques.

[image: img2.png]  S’il n’y avait que ça.

Il se glissa derrière mon dos, m’encercla de ses bras tendres et m’embrassa l’épaule.

[image: img2.png]  Je te trouve sublime, Laura.

Je versai un peu de savon à la menthe sur le gant et me frottai le corps avec minutie.

[image: img2.png]  Je ne comprends pas pourquoi tu me désires, moi, alors que tu peux certainement avoir toutes les jolies minettes de la fac dans ton lit.

[image: img2.png]  Il ne faut pas croire, je ne suis pas un don Juan.

[image: img2.png]  Mais bien sûr, pouffai-je. 

[image: img2.png]  Je t’assure. Je n’ai pas beaucoup d’expérience en la matière. À part baiser sur la banquette arrière d’une voiture ou me faire sucer dans les chiottes d’une boîte de nuit…

Je comprenais mieux le manque de romantisme.

[image: img2.png]  Tu n’as jamais rien testé d’autre ?

[image: img2.png]  Si, il y a bien une fois où on a fait une tournante avec les copains, mais franchement ça me dégoutait un peu de passer après les autres.

[image: img2.png]  Une tournante ? Quelle horreur !

[image: img2.png]  La fille était consentante, je te rassure. 

[image: img2.png]  Comment peut-on aimer se faire… baiser par plusieurs mecs à la fois ?

[image: img2.png]  Je ne sais pas. C’est plutôt des chaudasses les filles de ma fac. On peut même en payer certaines pour les sodomiser entre deux cours.

Mon cœur s’arrêta net.

[image: img2.png]  Mon Dieu, soufflai-je, outrée.

[image: img2.png]  Ça leur permet de payer les frais de scolarité, leur loyer ou la bouffe.

[image: img2.png]  Pauvres petites. Faire ça pour survivre, si ce n’est pas malheureux.

[image: img2.png]  C’est plutôt courant comme pratique. Ça ne choque plus personne.

[image: img2.png]  Donc, d’après ce que je comprends, tout ce que tu connais de l’amour c’est une pipe dans les toilettes d’une discothèque, une baise à la va-vite derrière une voiture, une tournante à plusieurs et une sodomie payante. C’est ça ? Je suppose qu’on peut rajouter quelques soirées masturbation devant un bon porno.

[image: img2.png]  T’as tout compris.

[image: img2.png]  Et ta partenaire dans tout ça, tu crois qu’elle apprécie cette façon de faire ?

[image: img2.png]  Elles ne se sont jamais plaintes. 

Pauvre génération… 

[image: img2.png]  Gregory, j’ai adoré ta façon de me faire l’amour, c’était grisant, vraiment, mais tu dois apprendre à écouter les désirs de ta copine. Ce n’est pas juste un bout de viande qu’il faut fourrer et farcir au plus vite. Tu dois faire monter le désir, lentement, la combler avant même d’éjaculer.

[image: img2.png]  Tu parles de lui bouffer la chatte ?

Je levai les yeux au ciel.

[image: img2.png]  Bon sang, Greg, n’emploie plus jamais ce terme avec moi. C’est d’un vulgaire !

[image: img2.png]  Comment tu veux appeler ça ?

[image: img2.png]  Je ne sais pas, moi, tu peux dire tout simplement le terme cunnilingus ou encore proposer à la fille de lui gouter l’abricot ou de lui lécher sa petite fleur. Tu vois, c’est plus subtil que « je vais te bouffer la chatte ».

[image: img2.png]  Ah ouais. Et les filles, elles aiment ça… qu’on leur suce l’abricot ?

J’éclatai de rire puis me repris pour qu’il ne se sente pas ridicule.

[image: img2.png]  Tu aimes quand une fille te fait une fellation, n’est-ce pas ?

[image: img2.png]  Bien sûr, y’a rien de tel qu’une bonne pipe.

Je ne relevai pas, pour cette fois, ce mot grossier.

[image: img2.png]  Donc, si tu aimes qu’on te prenne en bouche, je ne vois pas pourquoi les filles n’aimeraient pas ça. Tu comprends ?

[image: img2.png]  Apprends-moi comment faire.

[image: img2.png]  Avec grand plaisir, mon petit, raillai-je en le tirant hors de la cabine de douche.  


8.

Pendant ma toilette, il avait préparé le salon avec soin. La télévision avait été éteinte, les rideaux tirés, le matelas couvert d’une jolie couette grise et deux bougies faisaient danser leur flamme contre la peinture neuve. On pouvait même entendre une douce mélodie sortir de la chaîne Hi-fi. Je m’allongeai, encore ruisselante d’eau, et invitai Gregory à me rejoindre. Il me contemplait en silence, le regard empreint de désir et l’érection grandissante. Il marcha à quatre pattes sur le lit jusqu’à moi et vint cueillir un long baiser qui me coupa le souffle. Je guidai sa main entre mes cuisses que j’écartai légèrement afin qu’il s’attarde sur les replis sensibles. Il passa le bout de ses doigts sur mes lèvres mouillées et les caressa ainsi, de bas en haut, s’enfonçant chaque fois un peu plus, pendant de longues minutes. Il glissa son index dans mon vagin, cherchant le fameux point G qui me comblerait instantanément. Je posai ma main droite sur sa tête afin qu’il cesse de câliner mon cou. Je le voulais beaucoup plus bas, à l’essence même de mes désirs. Il se laissa conduire docilement et descendit peu à peu, traçant au passage de sa bouche une trainée baveuse entre mes seins puis tout autour de mon nombril. De ma main gauche, je vins pousser plus fort encore et écartai ouvertement les cuisses.

[image: img2.png]  Lèche-moi doucement, dictai-je d’une voix rauque.

Lorsqu’il s’exécuta, je me sentis prise d’un délicieux vertige. Il enfouit son visage dans mon intimité et entama un succulent lapement qui me tira un gémissement ténu. Sa langue s’attarda sur mon clitoris gonflé tandis que ses mains se glissèrent sous mes fesses pour me cambrer davantage. Mon cœur battait la chamade. La sueur recouvrit mon corps brûlant de désir.

[image: img2.png]  Plus fort, ahanai-je à bout de souffle.

Il s’empara de mon sexe et le suça intensément. Le feu s’étendit sur tout mon être. J’ouvris la bouche pour lui dire de continuer mais plus aucun son ne pouvait en sortir. Je me retrouvais tétanisée par cette exquise dégustation qu’il m’offrait. Ses mains se calèrent sous mes fesses pour les pétrir tandis que sa langue entamait un va-et-vient sexuel des plus torrides. Il fouillait en moi avec frénésie, prenant goût à ce qu’il faisait. Ses grognements reprirent de plus belle comme un animal fouettant la chair d’une proie en sang, s’amusant à me mordiller parfois pour me terrasser sans pitié. Je perdais le contrôle, le corps tendu et la tête renversée en arrière. 

[image: img2.png]  Greg, criai-je. Fais-moi l’amour.

Il se détacha un instant de son repas si appétissant et me regarda dans les yeux avec un désir sauvage.

[image: img2.png]  Non, grogna-t-il. Je veux te voir jouir.

Il fondit à nouveau sur mon sexe pour s’en emparer à pleine bouche. Je frémis à ce nouvel assaut plus virulent que le précédent. Ses doigts se mêlèrent à sa langue pour me satisfaire pleinement, caressant et léchant tout ce qu’il trouvait à sa portée. Il déposa mes jambes sur ses épaules pour me pénétrer plus en profondeur. L’air me brûlait les poumons et venait à me manquer. Prise de vertiges, je secouai la tête de gauche à droite pour que cette torture s’arrête. Jamais on ne m’avait comblé de la sorte et c’en était presque trop. Trop merveilleux, trop parfait, trop bon. Si c’était vraiment sa première fois, je voulais bien devenir sa maîtresse à vie pour lui inculquer toutes les subtilités de l’amour. Un éclair cisailla mon ventre avec violence et je laissai enfin éclater l’orgasme dans un râle puissant. Mes ongles se plantèrent dans le tissu gris jusqu’à ce que l’apaisement reprenne ses droits et que Gregory cesse de me boire littéralement. Me voir ainsi jouir l’avait mis dans un état d’excitation intense et il ne s’attarda pas en pause inutile. Fougueux, il se jeta dans le creux de mon cou pour y déposer un baiser et m’empala de son sexe érigé. Je poussai un cri, surprise par cette nouvelle jouissance si proche de la première. Il redoubla d’ardeur, soufflant comme un bœuf en m’administrant de profonds coups de boutoir. La transpiration coulait en rivière sur son front. Son regard plongea dans le mien au moment où il sentit la salve dévastatrice l’emporter. Il s’abattit sur moi, éreinté et à bout de force.

[image: img2.png]  C’est vraiment la première fois que tu pratiques le cunnilingus ? l’interrogeai-je, sceptique.

[image: img2.png]  Pourquoi, c’était si mauvais ?

[image: img2.png]  Au contraire. Je doute que ce soit ton baptême gustatif.

[image: img2.png]  C’est pourtant vrai, je te l’assure.

[image: img2.png]  Alors, en conclus-je, impressionnée, tu as une véritable prédisposition à faire jouir les femmes avec ta langue.

Nous éclatâmes d’un rire complice. En appui sur son coude, il jouait avec une mèche de mes cheveux et perdit soudain son beau sourire.

[image: img2.png]  Qu’est-ce qui se passe tout à coup ? m’inquiétai-je devant sa mine renfrognée.

[image: img2.png]  On va faire quoi, maintenant ? Se quitter comme si rien ne venait de se passer ?

[image: img2.png]  C’est ce que tu désires ?

[image: img2.png]  Non. Mais je peux comprendre que tu aies honte d’avouer à tes amis que ton petit ami est plus jeune. Je ne voudrais pas froisser ta réputation.

[image: img2.png]  C’est plutôt toi qui devrais avoir honte de te balader au bras d’une vieille, non ?

[image: img2.png]  Je me fous du quand dira-t-on et des mauvaises langues. Je suis bien avec toi et je ne veux pas qu’on se sépare. 

[image: img2.png]  Alors profitons de ce que le temps nous offre et on avisera plus tard.
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